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Pour lu Rénovation 
de l'Ordre Social 

A CES MESSIEURS 
DE LA REACTION 

Ayant accepté de figurer comme can- 
didat aux élections législatives sûr la 
liste de la Fédération républicaine, je 
viens, par souci de probité électorale, ex- 
irtiquer i«i les raisons qui mont amené 
a solliciter, dans ces conditions, le suf- 
frage des électeurs. 

Le programme commun de la liste 
comporte essentiellement ia reco-nstitu- 
iion du pays. L«a condition primordiale 
de cette re«%>nstii.ution .est l'ordre et la 
Pfrix intérieur©. H exclut, également les 
ttii laiHies extrém st. s, dont rabouws. 
t»ant fatal serait l'anéantissement moral 
et économique du ' pays. 

Dans ce cadi<e, des opinions différen 
tes se sont groupées; le* miennes ool 
pu, sans abdie-aliou, y prendre pliure. VU 
puisque chaque i_an<liuat reste niai ..Y; de 
son action, \v>ici comment je conçois la 
mienne : 

Au so. tir d'une guerre où cinq années 
d'égalité dans le danger el la. mort oui 
mis en lumière le relief saisissant des 
inégalités sociales, il importe plus que 
jamais de travailler à les taire disparaî- 
tre. Jusqu'à ce joui-, la théorie socialiste 
est la seule qui se soit appliquée à cet 
nlHéclil. Sa réalisation esL donc le but 
vei^s leoaei doivent tendre, à mon avis, 
nos efforts. 

i.ommi'iil y parviendrons nous? 
Faut-il croi'e ceux qui, hypnotisés par 

la révolution i uss<-, lii parent d'une men- 
songère auréole do béante a) veulent, par 
la violence, nous imposer ia même san- 
.i:Ja.nt(.' et criminelle expérience ? iïaul-il 
croire ceux qui, méconnaissant la soli- 
darité des classes, veulent nous dresser 
jes uns contre les autres, espérant que 
leur vScto+rc de domain, pu renversera 
l'Ordre social actuel, établira du même 
coup un ordre social équihble, prospère 
et durable ? la maison est vieille, disent- 
ils. hàtons-en la dest. uction ! Ont-ils â 
].o;is offrir une maison nouvelle qui suit, 
solide et nous garantisse un abri meil- 
leur ? bs savent bien f|uem>n. l>-eraieiil<- 
ils même délibérément tenter, dèis main- 
tenant leur hasardeuse entreprise'? 

()r. une méthode a lait ses preuves : 
r'esl celle qui, prudente et patiente, s'at- 
tache, par un effort incessaditt, à réduire 
les inéiralilés sociales. -Nous nous som- 
mes vile babil nés*'*-«#» -«««quèles, au 
pond presque de les ruer ; elles n'en soûl 
jn»s moins .de-bienfaisants réalités. La 
maison est vieille, soit, lléuai ons-là eu 
!a mo loi nisant : effoî\ons-nous de la 
tendne à tous hospitalière et, ciiaque 
jour, ouvrons-la plus largement- aux 
rayons du sole-d de justice.     , 

Mais n'oublions pas une vérité essen- 
tielle. Les lois les meilleures sont 
ifudfieaees si les mœurs ne secondent 
PUS leur ai t<i( n. L'etïoil législatif vers un 
ordre soiial équitable ic-st-era lettre 
inorle'si chacun d<> nous se refusé à re- 
KaaxU;r au-delà de la. satisfaction des ap- 
pelai» : course eifrénée à la richesse, or- 
ganisation de la vie chère, trafic d{in- 
Iluenoes. fléau de l'alcoolisme qui trouve 
des alliés à la lois dans ses profiteurs et 
clans ses victimes. 11 faut réronciher la 
)K>litique avec la morule : la maison de- 
vra, avant tout, être tenue propre. « C'est 
du etedefns que Ion vit, s'est du dedans 
«»ue l'on meurt». La maison sera -heu- 
reuse et prospère si nous i otrouvuiis tons 
le go-tU du travail, si nous réapprenons 
tous la nation de refiort.de la conscience 
professionnelle, et celle des saciifices né- 
cessaires que commande l'intérêt com- 
mun. 

lies notions-là. nos poilus les ont trop 
nwiffnili luemonl réa'isées pendant la 
grande guerre pour tes avoir déjà 011- 
bliées. La lâche à accomplir appelle iléjâ 
les énergies de tous. Ne boudons pas de- 
vant elle'. C'est ainsi seulement que nous 
parviendrons à la rénovation désirée de 
l'ordre social. 

3. BALAVOIM?. 

Pour que les mamans 
gardent leurs enfants 

UNE TENTATIVE INTERESSANTE 
I,a Maternité do Tours vient , de luire mie 

tentative intéressante pour abaisser le nombre. 
des abandons de nonveaux-iii':s. ).e docteur: 
tlosc a exposé, hier, n. l'Académie de médecine, 
les movens très simples employés a oet effet. 
Les mères, mi lieu d'être renvoyées île In Ma- 
ternité dix jours après î'acoouchênMmi, seul, su 
contraire, mviti-«s n y rester pourvu qu'elles 
allaiteiU leurs, enfants. Klles reçoivent, de plus. 
une indemnité de 1.25 pnr jour. Kn somme <•' 
sont des nourrices appointées, T.es résultats ont 
été' merveilleux. Mors que tu mortalité des en- 
fants abandonnés s'élève a 50 pour cent environ. 
le docteur Bosc a en la joie d'enregistrer seule- 
ment 52 abandons sur &8 naissances. - Sur les 
{•71 nouveau-nés allaités par leurs mères, on nu 
eu que quatre morts, soit un pourcentage do 
Ï» pour cent,  chiffre extraordinoirernent   bas. 

La méthode employée par la Maternité de 
fours est a retenir : elle constitue un vérilaole 
progrès social. 

Le Complet des Démobilisés 
Il y a quelque temps, notre ami BASLY, se 

faisant l'écho des nombreuses plaintes des 
démobilisés de la région de Béthuné, écrivait 
au Sous-Secrétaire d'Etat à l'Administration 
rie la Guerre pour attirer son attention sur les 
difficultés que les démobilisés rencontraient 
pour se faire délivrer les effets civils auxquels 
ils ont droit. 

Eu   réponse   à cette  démarche,   le citoyen 
Basly vient de recevoir la lettre suivante : 

Monsieur 1« Député et cher CoUègue. 
Voue avez bien voulu me faire part des 

doléances de nombreux militaires démobilisés 
dans la région de Réthune, qui ne pouvaient 
obtenir Vattribution d'un costume civil en 
échange du bon dTiabiUement en nature qu'ils 
pObséd> tient. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'une 
enquête a été ordonnée au sujet de ces faits. 

I: en résulte que les dépôts démobilisateurs 
de Béthune et de Sairit-Omer sont à. l'heure 
actuelle suffisamment pourvus de collections 
d'effets civils pour satisfaire à toutes les, de- 
mandes des démobilisés. 

Agréez, etc. (Signé) i ABRAMI. 

Offre d'une Conférence 
contradictoire 

On n voulu que la lulle électorale actuelle s'en- 
giige3l,sur le terrain des idées et des program- 
mes. Nous sommes prêts à celte discussion de- 
vant   le corps électoral. 

Ouel est le programme économique que nos 
adver aires entend-ni développer et, surtout. 
réaliser en faveur éat travailleurs, des paysans ? 

-\ou* ne sommes point gênés, nous, i our ex- 
|K>S«T io notre, 

Je crois conn ître déjà la réponse. Elle se 
Iroufe indiquée dans un farliim répandu ilans 
tonte, lu France par voie d'affiches el de circu- 
làir.-s,   pjir  une   prél^nduc  urron  économique. . 

Mais nous avons un exemple précis dans le 
programme électoral du comité de l'Union na- 
lionale et républi aine du dé, artement du Nord. 
que  lu  «Dépêche»  a   publié: 

■< Kidèle à la pensée de l'Union sacrée qui, 
seule, a assuré, pendant la guerre, le «alut de 
11 France... 

» l>u jour où les socialistes ont affirmé des 
doctrines de guerre de classe* el de bolcheviMHe, 
le comité' a demandé à tous les bons citovens 
le e grouper pour le maintien de l'oidix-, la li- 
lieilé du IraviiU i-t la reconsJ.ilution de notre dé- 
part, ■nient.   » • 

la « IkéruVIic n a cru devoir faire suivre ces 
titrni*  d'a|i|irécialinns  sur   l'action   fo ialisle. 

KHê a parlé de « la défense aécessaft»! contre le- 
iio|elie\ isme révolul ionnairi'. que des forcenés 
lomme fenbdt et llr.ick.e sont venus p.êcHer pu- 
lilitpiemi'Ul sur les places île Lille, aux applau- 
•iiss,.|uruts di s candidats de la liste soeiftliMe du 
Nord. » 

M. Langeais :icri-p!e-l-il un déhal contradic- 
totre avec nous, unis des orateurs Scmliat et 
l'r.ieke   ?   Nous   laissons   le   rlioix   de   la   «ait-",   du 
jour. 3e l'In-ure. pour engager une conversation 
dont !a conclus'oii pernellra ô l'aiiililo^re <1(> dis. 
cerner eidi-e les candidals de la réaction ••! les 
candidats socialistes. L'audiit)iie établira la dif- 
férence entre- les «forcenés» dé noire parti <-l 
l.-s autres foret -nés qui. en août IIO'I. nous lais- 
-aienl à nous, s. « alisles cl syndicaliekM, le sain 
de la Responsabilité des dangers pour sauver'des 
mains de l'ennemi, arme*, munition^, vivres de 
n'-serves. c-lipvanx ri bétail abandonnés dans la 
Citadelle, caserne st-lhi li. magasins militaires et 
pâturages   de   Sa'nt-André   et   l.ambersurl. 

Allons messieurs de lu « Dépèch,' », acceptez, 
nous allons rire ! 

Ch. SAINT-vfiXANT, 

ooooioooooooo 

te scrutin de liste de 1885 marqua une passagère défaite 
républicaine dans le Nord-, mais celui de 1919 va nous 

apporter une durable victoire démocratique. 
OOOOOOOOOOO O'O 
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POUR HE30NST1TU2B 
le Mobilier des Sinistrés 

»sfc.-«       .mm 

DES FACILITES SONT  DONNEES 

T.' r<. Officiel » publie une circulaire de M. I e- 
brun, li\anl les facilités données aux sinistrés 
nyani reçu des avances en espf-ces. d'acquérir, 
dans le, Malions-nui^asins de rAdministration, 
les meubles nécessaires a la reconstitution de 
leur  mobilier familial. 

Le  Ministre constate que  : 
« Les sinistrés sr.nt. d'une manière générale, 

assez peu portés n demander des cessions en 
nature, et préfèrent se fa>re allouer d'abord des 
avances en espèces. Mais il arrive ensuite fré- 
quemment, loisqu ils les ont obtenues, qu'après 
avoir «s.nsbit- les prix élevés pratimiés dans 1e 
commerce, ils se montrent désireux de s'appro- 
visionner aux slations-magasins de l'adminis- 
tra bon.- 
, Il y a lieu de leur en donner la facipté et de 
préciser les règles à snivTe pour ces cessions 
contre espèces. 11 importe en même temps d> 
prendre lentes précautions utiles pour que la 
facilité, ainsi offerte ne puisse pas donner lieu 
à des abus, et que le bénéfice en soil effective- 
ment réservé aux seuls sinistrés, dans la nu s>.i-e 
evrhisive des avances qui leur sont consenties, 
cest-a-dire dans la mesure même où Us pour- 
raient bénéficier de cessions en nature ». 

F.n conséquence, les mesures suivantes ont été 
prises   : 

Avant toute opération nu comptant, les ma- 
gasiniers devront se'faire remettre par les inté- 
re-si s une pièce établissant qu'une avance en 
cs-v-ees pour reconstitution du mob'lier leur a 
été délivrée. Cette pièce consistera, en généra!, 
dans le. talon du mandat-carte nu moyen du- 
quel aura été effectué le paiement de lavanre. 
ou, a défaut dans, un certificat délivré pàï la 
prcfecbn-e ayant accordé an sinistré une avance 
en esni-ee.s pour reconstitution de mob-lier, ledil 
certifient portant autorisai'on d*éffèctr»er des 
eHiats contre espères ù la station-magasin de 
\... jusqu'à concurrence d'une somme déter- 
minée 

I orsipi'un sinistré qui aura obtenu une avance 
pour ree.-nsiiiulion de re îlclier'--c présente dnn«; 
une stalion-ma-josin d'un autfs' rténarUPmen*, 

que 't-lui du lieu du dommage, il conviendra 
de ne pas opposer de refus à s;t demande d'ac- 
quujiion de mobilier et les Phcses rtevronl ^e 
nasser -comme ci-tle.ssns -— t" tnngns'n'er devant 
seulement exiger tn présentation du talon lu 
mandai-carte ou du certificut de la préfecture 
qui a alloué l'avance. 
 ■+**•   

La Belgique aussi 
a eu ses " Emboehés " 

EN VOILA UNE BELLE FAMILLE 
■ Devant la cour d'assises cle Bruxelles, compa- 
raissent actuellement Alphonse De Wolf, et sa 
fille, négociants en volailles, rue Melsens. noup- 
suivis pour fournitures k l'ennemi. La fenunc 
De Wnit fuit défaut, elle est réfugiée en Hol- 
lande  depuis   l'armistice. 

Ost la première aflaire de fourniture de 
vivre a l'ennemi appelée ii Bruxelles. 

I.i-s deux accusi-s sont inculpés de trafic avec 
l'ennemi. De W'olt a fourni aux Roches, en" qua- 
tre ans. pour près de quarante millions de 
vivres. On évalue les bénéfices nue lui oïd laissé 
son triste métier il plus de quatre millions. 

It a souscrit pour cinq cent mille francs à 
l'emprunt de guerre allemand, a acheté divers 
immeubles, notamment un hùtel, 1ât». avenue 
de iervneren, qui a été payé un million six 
cent mille francs, et a effectué un dépôt 4e un 
million sept cent mille francs dans une banque 
de Berlin. Sa fille comparait avec lui pour 
avoir prêté une .aide directe aux agissements, de 
son i>*re. 

Les deux accusés rèiettent toute la responsa- 
bilité des faits sur la femme De Wolf ; c'était 
elle qui dirigeait, toute l'entreprise. Do Wolf 
n'étant qu'un ouvrer, et sa fille une employée. 
Si De Wolf a souscrit a l'emprunt allemand et 
s'il a écrit plusieurs fois aux Boches, c'est a 
son insu, dit-il, il signait toutes les lettres que 
sa femme diclait à sa fille. 

Boulogne-sur-Mer 
Citée â I*Ordre de l'Armée 

Le président du Conseil, ministre cle An guerre, 
cite à Tordre de l'armée la ville de Boulogne 
sur-Mer : 

«   Base   militaire  de  premier   o-èrt,-    mur  le.6 

armées  alliées et   l'un   des  principaux "'objeet ' 
de l'ennemi, a subi pendant de longs mois ''e' 
bombardements   aériens  violents    -'   meurtrier 
Malgré les  pertes éprouvées,  a   conserve' inbu 
son moral et maintenu saris defaiuai.ee son ac- 
tivité. » 

Après pTos <le cinq ans de silence, le corps 
électoral,, dont la voix s'était éti .nte sous les 
rafale de canons, va se prononce- pour le choix 
de ses représentants à   fa Chambre. 

Kn vertu de la loi du ia juillet dernier, le 
scrutin de liste départemental remplace Te mode 
de votalion .é.jbli en |S8o, aines lii malencou- 
Ireuse expérience de i885 et le iti novembre pro- 
chain les élccienrs du Nord auront à nommer 
viiifrt-lrois député*, sans distinction de circons- 
criptions d'arrondissements. 

1-e Pas-de-Calais. dH'tsc en deux secteurs, élira 
qiialroze dévulés : huit pour les arrondissements 
d'Airus. liéthune. Suint-Pol, et six pour la cir- 
consrrint'on de M'r'reuil, Ssini-Omer. Boulo- 
gne. 

Il avait d'abord été décidé que pour celle an- 
t née, les départements envahis pur les Allemands 

ne sera:enl pas sectionnés, mats une délit» ra- 
tion ultérieure fil exception à eettt: règle pour 
le Pa.s-de-Calais. La J>einc. l'Aveyron. les Bouches 
du-Hhone. le «>dvadns, les KÏissesPyrénées, la 
I.oire-lnférienre.   se trouvent  dans |.- même  cas. 

Au Moment où la réforme électorale, rélablis- 
sanl le serutin de liste, avec représentation pro- 
portionnelle, vu ernier en vigueur, il nous a 
nain inh-iT-sanl de nous repo.-:er treule-ipiatrr 
ans en arrière et de rappeler su< i ineteineiit les 
péripéties et le* résullaU lamentables des éleo 
lions léffislalives de   i&iSâ dans noire région.' 

Rude bataille 
\ cette époque aussi on voliil au scrutin de 

lisle, mais sans représentation proportionnelle. La 
bataille fui violente, acharnée, el se fi r principa- 
lement  à coups d'affiche*, de tracts, dv brorhu- 
retles enfiévn'es et d'atuianachs \i\\, ne se con- 
tentaient pas d'indiquer les lunaisons el de don-' 
nei des recettes utiles. La cuisine électorale y 
tenait   la meilleure oia.-.- et  saturait de ses relents 
la   publication   gratuite. 

Quatre listes se  trouvaient en présence. 
Le PARTI OLVHIKR, alors à se. rrebuls de pro- 

paffande et d'action émancipai rices pré sentait 
comme candidals : Henri Carrelle, trUSTUr à Rou- 
l'aiv: Caulicr. ouvrier mineur; Charles Klouck, 
coupeur <MI cltaus»nres; Chabert. graveur, con- 
seiller municipal de Paris; Couteaux, tulliste ; 
Debuchy, nn-uui--iei-; Bémy Deu-atte, serrurier; 
Delbecfc, menu'ism-j Pierre Delceurt, cordon- 
niei: tbisiive Dç-lory. lillier: Denreourl, verrier 
à Aniclie; 'Jereure, cordonnier; l'ouilfard, tisseur; 
Raoul l'réjac. employé; Pierre Krnljti,, cultiva- 
teur: Jules Leoine, graveur; LelailMBr, cordon- 
nier; Meicerantil, ouvrier bijouti. :•; Pedron, hor- 
loger; Léon Wiarl, menuisier à Lille. 

La liste RMHCALL le pnwrenii. uvor Vlfivd 
(uard. députe sorlanl; Kmile Moi-eau, A. Wer- 
quin. Radv. Pascal. Lairuerre, fsr-ard FI. Lefrb- 
vre, député sortant: Praneuf, Dcltombe, Bottiau, 
Ramon. Bazenerie, de l'htoile, Ernest Boche, De- 
fretin, Lagrange,  Do>cn,  Allia.il.   Luisant. 

La liste REPUBLICAINE compr.-nait MM. : 
J.-R. Trystram. Hiei-re LegranJ, Alfred Girard, 
Maxime Lecomte. DesmouUer-s, Cirier, Giroud. 
Seripel, députés sortant; Albert Lejirand, Lehoucq 
R<iussus. Cla^ys, Hallette. Foucart, Chartier, 
Bourgeois, Usotor Dépasse. Mariafee. Salomé, Ch. 
Simon, directeur du  «  Petit  No:d  ». 

La lisle REA<:riONNAlRF constituait un ag- 
glomérat de monan histes. de bonapartistes ot 
• le cléricaux Irréductibles figures par MM. : des 
Roloiiis. I.egrand de Leretles, Brame, Renard, 
Jonglait, Pliebon. Beaucarne-Leroux. le (ia- 
vrian, BoUteàU.. Maurice, Dcleiis, Morel. LcTOy, 
Bergerot, Desjardin, général de Frescbevillo, An- 
tonin Lefebvre Ponlalis, de Marlitnprev, Lepou- 
tre. Thellier de Poncheville. 

Comme toujours, le Parti Ouvrier s'engagea 
dans la lutle avec son drapeau largement dé- 
ployé. 

Voiei la proclamation que le Comité électoral 
ouvrier, ayant son siège rue de la Vieille-Comé- 
die,  a5, adressait  au*, électeurs : 

Compag-noas   de   Travail. 
Dans quelques jr-iirs. nous alKms fetre de nouveau 

ajjprtés a c'l»oj*1fr coux qui soront, chaigês de ' vell- 
ter aux  fintAreis d-u  pays 

r^> moment o-n jm\ve ! Notre sHuation devient 
iliaque Joui- plus terrthte. A quoi cfla tlent-l î 
Faut-u TeiHlii- i-e-iKMiis.ihte de .notre misère la Rt'.pu- 
lillque r N'.in Non- Car ce n'est poui| p^ur une 
rausi» îiollttq-np qui. peux qui trftvalUFrU sont à la 
veille île -e i,r »uvo>- sans paJn C'est dans la ma- 
n- -Kdont. sont réfries la pTOductloo et la consom- 
nvrtlon que se trouve tn s-antioi de ro ttvrefble pro 
lilf-me  :   vivre en  travaillant 

T/a hi«t.«. qui va s'wuras'-r a ceaps de bulletins 
dMs le Nonl et sur te6 nntrres poâats de la Pranre 
•est une la|te d<» c-lasae. CY« la mtie de l'oirwief 
< «rit» le pa.nivn. du r*oMMtféd eomtre la u»ir- 
sreoirte. <ie reux qir prcdufsewt contre reux qui 
J7«st*«BI de tout a.n>is rien   protlmJire. 

Il s'agit de savoir sr! r-expertesice di> lou* un siècle 
n». vous a rien appris: st. après avoir vu se sue. 
<-i*l?r an Ci ou vernemKvw, tous les partis bourgeois. 
leui.timistes. orléanistes, bonapartistes et. Tépablil 
catus. saais qu'aiinnif améilonatIon n'aàt été ap- 
portée Il votre con«Htion de travailleurs vous ciif:n. 
(lez continuer ce rftle île ctupes, ou si, au contraire, 
a -l'exemple rie vos eamarades des antres départe- 
ments, '•ranimpmawt que vous n'aTez ri?in a airten- 
dre sur te terrain politique, de nos exploiteurs. 
VOTIIS allea romaxt« avec la bou«ceolsie de tantes 
couleurs et vous con«îtu«r en parti distinct., — en 
Parti ouvrier — .s'eimpara«nt du pouvoir politique 
pour met.rre fin au. salartat, rstte dernier» forme 
de l'esctavagie, pri«r la TestlOutlon à la Société de 
tous Ifs moyens de production aujourd'hui mono- 
polisée  par une mlmortté  oisive.* 

Vous votis smrviien<trpz qno, chaque fis que tra- 
vailleurs et pai«v>n8 «e r -^irt trouvé* en présence. 
nos (rouvenTa'nt,s bourjreiots 'ont Jamais hésité à 
mettre les farces répressives de l'Et«t au servie 
de nis «xploiteus»s, sacrifiant follement les riullici? 
et les hommes pour s-aiTeffardcr les Intérêts de 
lf*r .'larf^- en oivrant à coups de canons des soi- 
disant, débouchés rUuitt-|es pays lointains et laissant 
mo-uTlr de misère ceux d'entre nous atteints par 
le rhômajre ou la mnlailte. N'oubliez pas qu* du 
c3té des l>our»ois sont la journée de travail de 
l?. 13 et !4 heiuros, la rétluctlon vonstatte et fatale 
des sala .ces, les chômages rouKlpliés et prolongés ; 
la femme et l'enfoant arrachés au foyer domesti- 
que pour étro convertis en outils et fr6re concur- 
rence au mari et au père ; c'est la onttmialion 
et Inipravatirm de notre mliséie présente-, de l'an- 
tre, du rftté du parti ouvrier, ce qu'il y a, c'est la 
réduction à huit heures de la journée de travail. 
la femme a travail égal rétribiiéa autant que 
t'homm* ; l'enfant soustrait Jusqu'à 14 *n* au ba. 
a-ne industriel ft gara»tl contre l'Ignorance et. la 
faim par la société rappelée a.Fon rôle protecteur, 
c'est ta'snrpresslon de l'arrhltT-TîTe patronal. C'est, 
en un mot, un premier pas et nu pas immense ver« 
vot-o   affranchissement   Intégral. 

île son rolé,  le Comité  républicain affichait : 
E'ect#?irs et. i hers compatriotes, Nous nous pré- 

servions a, vos suffrages, unis dams la volonté cwn- 
nri-rme  de  mn<nt-!-'-iir la  République   coutTe  les réac- 
♦ ons c-o:)14«A'S. Noms sommes le* candidats et les 
■Ini'p'ons du siiffrisr» tmrverseï, libre etssouveirain, 
nie nos'"artveTsa--'.res méditeiat de mutiler. Une 
•rtee   arricol?,   'ndustrielle   et   commerciale   sévit 

• ir le  mentît  pntier et nous  en  souffrons comme 
-  ruttres  pe?t-plss. Les destinées de notre  pays se- 
\m trfts gravement compromises par les troubles 
-rit-.*-!     »lun   heviinve'seTOent    gouvernemental. 

ine  revolutiin  serait  le  coup  de  grâce   donné  à 
toute activité commerciale  : nulle part,so Francs 

il n'y auront plus ni urovatl. nt salaire. Nous re- 
prsse «ens i- g->uv. iieroent de la NaUon par la 
Aauon : DOS adversaires représentent les comiié- 
ttttons de factions ennemies. alUées pour restaurer 
e KouverTieniMii personnel. Leur victoire serait 

la cause de déchirements Intérieurs et le signal 
de la guerre civile. Des hommes qui usurpent le 
nom de r-nservatenrs. osent vous parler d'ordre et 
de paix, alors que rhlstoire des moaarchles n'est 
qu une suite de guerre, d'insourrecUons et d'aitten- 

La République, au contraire, vous a assuré pen- 
ila«ito quatoirze ans, la tranquillité \n plus com- 
plote. ()U:IM a |a paix, c'est le vœu le plus cher 
du pays, et  nous sommes  résolus  à ia  matotentr 

I^i République a t.ri,uvé notre agricultuire et nos 
industries dépouillées de toute protection par l'Km- 
Pire et livrées sav* Jéfenses aux assauts de la con- 
eurrence étrangère La Répiuilique a conunerK-é à 
réagir < on/tre- i-ette jioliittque néfaste Nettement 
pnotetnioiuiistes, nous sommes Ubétermttiés a ache- 
ver l'osuvre de la réparation économique et à 
évJter  tout   impôt   nouveau. 

Quant aux coalisés de droite, ils faisaient pru- 
lenunent et perfidement, leur cdmp;.gne antiré- 

puhlicaine sur les questions coicniales, budgé- 
taires en se gardant bien de mettre, en jeu la 
forme même du régime et sans jamais oser ar- 
borer leur bannière  à  fleurs de \ys. 

1U. prof itèrent de l'équivoque et aussi du mé- 
coiiientement causé dans le. pays par l'opportu- 
nisme toujours prodigue de promesses et avare 
de réalisations. 

Succès de parade 
Le tU-pouillemeiil. Au scrutin, le 4 octobre 

liSNô, lui une douloureuse surprise pour tous (es 
républicains de notre région. 

Le Noi-d avait à élire vingt, députés et le Pas- 
de-Caiela douze. 

Dans nos deux .départements ions les rcactloT-.- 
naucs passèrent au i>remier Ion.-' 

.Sur 344.368 inscrits, il PKS..',4S votants, le 
plus favorisé de la liste des ilorours-Plicbon ar- 
i-iva avec <6$.^4a voix et le dernier élu 
de celte coalition cle droite en recueillit i(ti.o3ô. 

M. ,1.-15. Trystram tint la tèle de la liste répu- 
blicaine avec i>.'J.iiS<l voiv cl M. Alfred Girard 
en réunit, sur la liste radicale, !■.!.•-><):*; Moreau 
in obtint S.p3a; Hasly, 8.6i:».; NAirquiu, 8.5?.4; 
Laguea-re, Js.ooo; Ernest Roche, 7.700; Laisant, 
3.5ia: Alliant, a.753. 

La moyenne  des voix .socialistes fut de. t.800. 
Dans le Pas-dc-l'.alais, avec .>.i8.ooo inscrits, 

les réactionnaires furent élus par roo.000 suf- 
frages,'contre 77*.ooo aux répumicains représen- 
tés par MM. liilx.i. Jonnart, Fanien, (iamescasse. 

La surprise causée, par les résultats du vote fut 
plus grande encore chez les conservateurs que 
chez les républicains, car les prévisions les plus 
optimiste* des monarchistes et autres réacteurs 
n'allaient pas au-delà-d'un gain d'une trentaine 
de sièges, tandis que dès le premiei tour, ils en 
gagnaient,  dans  loule   In   Fran-e  8/j. 

Ce succès, tout de façade, fut heureusement 
sans effet et la République triompha de toutes 
les attaques ouvertes on sournoise* de ses enne- 
mis acharnés. 

Cet extrait, d'une circulaire électorale de i885 
est encore d'actualité et parait voir été écrit pour 
la campagne qui vient de s'ouvrir : 

« Si notre département envoyait des député» 
réactionnaires siéger à- la Chambre, dans «ne 
Chambre républicaine, ils y seraient isolés, mon- 
tre! an doigt et n'y auraient aucun influence. 
Notre région serait considéiée comme une sorte 
de Vendée du Nord et traitée comme telle. Ce 
serait comme si notre département n'était pas 
représenté. Voter pour les réactionnaires, ce se- 
rait donc voter contre les intérêt* du départe- 
ment du Nord ». 

Cette conclusion est l'exaele expression de )a 
vérité et se recommande de nouveau aujour- 
d'hui à l'attention de tous les électeurs soucieux 
du relèvement rapide et complet de not<re pays 
dévasté. 1 

A plus do trente ans do distance, cet appel 
ù la raison sera nettement entendu et aura son 
écho dans nos ruines. 

Lé rétablissement du scrutin de liste marquera, 
le ici novembre, une éclatante victoire des idées 
démocratiques dans le pays tout entier, car les 
Poilus ont rapporté des tranchéos et «les camps 
de prisonniers d'ardentes volontés do Liberté qui 
s'uniront aux aspirations de tout le Prolétariat 
pour consolider la République sur des bases en 
harmonie avec ses principes essentiels et préci- 
piter 1'avinemonl de la Justice sccitilc. 

1910, fera oublier 1885. et en emportera le né- 
buleux souvenir dans la radieuse aurore d'une 
ère nouvelle pour la France. 

E. POLVENT. 
■«le» 

Pourvu que cela dur* 

On tape dur sur les mercantis 
PRISON,   AMENDE,   INTERDICTION 

DE  SEJOUR 

Pour la première fois un- tribunal' parisien, 
s'inspirant de la pensée qui a dicté le vote de 
la récente loi du 83 octobre 1019,' aggravant 
les pénalités en matière de hausse illicite, a 
appliqué ù un accusé la peine de l'interdicyon 
de séjour. 

Sur réquisitoire de M. le substitut Oasné, le 
tribunal a condamné le marchand ds moutons 
François Patres, 1)8, avenue d'Italie, a six mois 
de prison, trois mille francs d'amende, et deux 
ans d'interdiction de séjour, pour spéculatjlon 
illicite  sur le bétail. - ,, 

Pour le môme délit, il 0 condamné l'expédi- 
teur du bétail, J -B Julhien, de Saint-Flour, à 
un mois de prison et trois mille francs d'a- 
mende ; le boucher Viclor Mitard, 42, rue de 
Danlzig, a mi mois et 300 francs ; le garçon 
boucher Emile Laurent. 35, rue Massue, a Vin- 
cennes. à trois mois et trois cents francs, pour 
spéculation sur la viande. 
  ^i» 

A coups de revolver 
Il la tua... de peur 

PUIS,   CE   MAUVAIS   MARI   SE   SUICIDA 

Depuis plusieurs années, les époux A.... de 
Bordeaux, vivaient en mauvaise intelligence, 
et dernièrement, la femme dut demander asile a 
une amie habitant Caudéran, tandis que le mari 
demeurait h Bordeaux. 

L'autre soir, M. ' \ ... armé d'un revolver, 
venait se poster dans une petite rue que devait 
prendre sa femme pour rentrer chez elle, son 
travail termine Dés que la malheureuse parut. 
M. A... déchargea son arme, ù deux reprises, 
dans sa direction. Les balles manquèrent leur 
but et la femme s'enfuit. FJle se réfugia dans 
une érpicerie voisine et s'affaissa sans proférer 
un. cri.  Elle était morte de  frayeur. 

Le mari, croyant avoir tué sa femme, s est 
thv un coup de revolver dans la bouebe. Trans- 
porté aussitôt à 1 hôpital St-Andréi 11 "4 est mort 
sans avoir repris conaaissança, 

Â F Etat-Major    . 
de la F Région 

€ÎN   AOUT 19t<4 

UNE LETTRE DE M. VANDAME 
Nofcre eolilaliorateur et ami Marcel Des- 

ehamps a. fait connaître a nos lecteurs le 
livre du général Peicin, dont lo litre est : 
<■ L1LLK ». Emporté par son sujet patrio- 
tique, il a attribué la croix de gxierre à 
Al. Vandanre. nùeJle erreur! M. Van- 
dame nous a écrit aussitôt pour rectifier. 
(-.est la médaille d'or de la Mutualité 
qu'il a ; ce n'est pas la même chose. 

Pour ne pas faire languir nos lecteurs 
qui attendent la prose de M. Vandame, 
nous dirons simplement : 

1° Que nous reconnaissons bien volon- 
tiers que M. Vaudanie n'a pas la croix d.e 
guerre et qu'il se contente de la Croix du 
'Word ; 

2" Qm M. Vandame ayant cité des per- 
sonnalités étrangères au débat, ne peut 
être surpris de voir .sup-pnmer leurs 
noms ; 

:j° Que, pour le teste, nous renvoyons 
M. Vaudame à M. lé général Percin, dont 
il fut lo.collaborateur. 

Et voici la retire de M. Vaudame : 

1 Lille, le fi novembre  1919. 

Monsieur le Rédacteur en Chef, 
Je lis dans le « Réveil du Nord », -=011* la 

«guatnre de M. Marcel Deschamps, un article 
où je suis viivh-nimout pris à pi.rti, à l'occa- 
sion   d'une  piiMjc.iliou  du  gén*r,iî   Pe.rcin. 

Il m'i-«l f;i,i|c de répondre aux faits précis qui 
me son! î-'-proi liés, niais il est toujours malaisé 
de se détendre d insinuations perfides rësvttanl 
de la juxtaposition' de certaines phrases. 

Votre collaborateur « sent » connaître la cila- 
tion qui m'a valu la croix de guerre... Je ne 
finis lui donner celte satisfaction pour la raison 
bien simple que je n'ai pas reçu la croix de 
e-uerre. Il « \eul » aussi savoir pourquoi j'ai été 
nommé chevalier «le la Légion d'honneur : il est 
évident «nie celte distinction ne m'a pas été ac- 
cordée sans motif, mais j'ignore, je l'avoue, les 
termes dans  losqi»Hs j'ai été proposé. 

Pour ce nui est de mon cinquième galon, il 
m'a élé donné après onze ans de grade de com- 
mandant, sur la proposition de mon chef hiérar- 
chique, le général Kydoux. qui avait qualité 
pour apprécier ma'manière de servir. 

Qaà»t aux allégations plutôt fantaisistes du 
général Percin. je ne nuis y répondre avec, la 
même netteté, car il entremêla parfois mon nom 
avec celui d'autres officiers, sans préciser tou- 
jours. 

C'est ainsi qu'il voit «les adversaires dans son 
état-major, et dans le personnel des secrétaires. 
Me v ise-l-il plutôt que certains secrétaires, pussi 
affectés i) cette époque à l'état-major de là ire 
légion. Je suis persuadé que si -\oi»s consultez 
ces dernier*, ils seraient d'accord pour vous ré- 
pondre que l'union sacrée était respectée dans 
noire étal-major. £ 

Fn ce qui concerne les sursis, ils onl toujours 
été accordés ou refusé^, d'après les directives 
données par le Chef d'Ltnt-Mnjor, seul respon- 
sable vie-à'Yi* du crénéral Pprcin: celui-ci le s-iit 
très bien, et je m'étonne à bon droit qu'il mette 
maintenant eu cause des 'sou<-ordres. S'il ei-li- 
niait ù celte époque qu'un officiel de son Bt*t> 
Major nV-taif pas à cr( place, il élail de son de- 
voir strict de lui faire -issifrne'r un autre em- 
ploi... il ne l'a pa= fa'i ! Concluo- vous-même-.   • 

One res|c-|-i| encore des dires du généra] ? — 
Oui. un soir oi'i je n'étais pas de service, je suis 
venu aux nouvelles, comme le général lui-même, 
et j'ai trouvé l'officier de service avec un ecclé- 
siastique, son frère, mais aucune communication 
téléphonique n'a eu lieu en ma présence. 

Ce qui est triste, c'est de \oir Vi. Marcel IVs- 
chumps reprocher à l'Klat-Major de la ire région 
d'avoir pris la pondre d'escampette dans l-i soi- 
rée du a4 HOUI iin.'i, fuyant ainsi, pa. peur d'une 
patrouille- de tihlans, signalée dans le lointain à 
une cinquantaine de kilomètres. 

Vraiment. Monsieur Deschamps îa pnss:on po- 
lilique vous égare ï Sacln-z donc qu'un ordre im- 
pératif du général d'Amade, téléphoné d'abord, 
puis conl'rrmé ensuite par écrit. " contraint le 
général Herment à celte retraite précipitée que 
vous juger aujourd'hui si sévèrement, sans bien 
en connaître certainement les motifs, .t'ai élé' 
le témoin de l'emportement très natnre] du géné- 
ral Hermcnl. au moment où ce* ordre lui, a été 
remis, mais il lui a fallu tout rlr même obéir 
à contre-cœur..., et son htat-Major a dû le sui- 
vre, à contre-cœur aussi ! Une enquête a été con- 
fiée au général Pau pour établit dans quelles 
circonstances cet ordre avait été donné, mais le 
moment ne semble pas encore veins d'en-publier 
les résultats. Je puis cependant déjà vous affir- 
mer que la décision que vous reprochez à l'Klat- 
Major de la ire région a été. prise en haut-lieu 
à la suite de démarches faites par les person- 
nages tout à fait étrangers à cet état-major. A 
chacun s«s responsabilités ! 

,Attaquez-moi dans mes idées, dans mon action 
politique, dans l'exercice de mon mandat, c'est 
la règle du jeu des élections, et je ne m'«n plain- 
drai pas, mais de grbee, Mbnsîcur, pour l'hon- 
neur de notre drapeau commun, an lendemain 
de notre victoire, n'accusez pas dis lâcheté tout 
un état-major français, pour le seul plaisir d'écla- 
bousser injustement des candid its qui vous dé- 
plaisent. , 

Et'puis* vraiment, pense-t-on que celte inter- 
vention tardive d'un général qui fut rédacteur 
au « BONNET ROL'GF », clairuinée en fanfare 
au moment des élections lég'sl .-tives, puisse in- 
fluencer les électeurs du Nord ! C- serait mal le* 
connaître. A quelque parti qu'ils appartiennent, 
les patriotes se méfient à juste titre de tout ce 
qui a louché au « BONNET BOUGE », de sinis- 
tre mémoire. 

Je m'excuse de la longueur de celte lettre, mo- 
tivée par l'étertdue de l'article de M- Marcel Des- 
champs, el je compte sur votre courloisie. Mon- 
sieur le Rédacteur en Chef, pour la publier au 
plus lot. à la même place, et dans les mêmes 
caractères que l'attaque dont j'ai été l'objet. 

Je vous prie d'agréer, etc. 

G. VANDAME, 
Député du Nord. 

UN CRI D'ALARME 
-fa Crtsé du charbon menacé 
f ?rrJter iG Vie ind»*trietle*t la 
Vie domestique dans le Nord - 

«•«'«ion. C-est <* auHL « ^ dlU,s notr,< 
enquête à laaurfiT^ *n "ettenM*»t d'un* 
hier. ^"elie nous  ,,«,<, sommes livrés 

r^lOte* b^^^'et fi ™- «on, 
«'-i leurs ù prouverai, ÎÏÏ "OUS tenons 

quelques Précisions suiv£urVt0l,WPa1' ** 

La situation générale 

?"-r^-iJr;;r7a^^ * » 
pax donné la moitJé i^nnr, ?' "e nOU9 e» * 
'a quantité de , hartion iT tonties< ^^ est 
a reçue en octo^e *£? ^L?"* ,a Pra«- 
f*r à craindre, ea'effet n"fS,i,as tout -'" 
production de novembre so° S d"-°n' *»"« *• fl< ituire. vemurc  soit encore plus dé- 

proportions       «•»«w»t raréfiée en de fort^ 

^,^^:;;U;^-...... ^ ** tm 

RÎ^'Ii SSEiZS* "«* Par » 
Cela htauVim m™^?«2£*! * «'otterxlam. 

Or, s„r ce oontingput ,,, ,*£ p,or^ fr.'nWis. 

«" t.la=. "ion <,s- ' » 10 kUoaj. 

te charbon domestique 
;;E"-.;.^r,;,™'s^!;*';:;»;;,oo,1«.iWc. 

i-érement .son eô, Zl'T"™* a **a T^u- 

Oe   charbon   p^ïnFIt'^L1* ******* P** 

semble atone d'étr.' u t"° .^rie, qui a0us 
"-'.- le. leurs ,ô,, ne  '"6"'"ép à l'attention de 
md.d,r,vûv r,mMp,reuvede,as°^-- 

Le charbon industrie/ 

l'Ji te Service des charbons de 1» rh-.m..    . 
Commerce    ttitU   r»»   1* .    .   l-n-'""Jre du 
oiére   il -,'ri-    ,      f   '-^-Wiatlon   PnartKwi. 

■»- -'sine,, de nnï-0ïu& ToTnTaSL^ 

> oit ntemuno«tio« de la uroductio, Z'S&t 
»ttnn de Lu main d'omvre, qUj r-lsaUe -W 
devoir ,-hOmer de force an c<»ur de ndver 

dé^^Vt-on :ï,|""i<',l,,e «'améliore pus. Lu* 
<?r '      ,   ':    ' h's ri,f>s"res de rostrittion envi- 
«Wéea  deviennent effectives.   ,.t   *   £. ^ 
vages de charbon ne se font 1>a.s ptif abS 
* n»   certaines Industries  seront   obligées do 
ç«n,,ed.e(- tenr personne,   d;i,,i ,,e„  do  ,ernps 
H est ;, ..rarndre que les autres ae les suivent 

:;;;:,:;3 :^ns nn totervavi. *>»* Sj ?3S 
Voilà donc résumés, sans pessimisme air- 

euo mais en toute vérité, la situation «tu*L 
au point de vue eharbonnie- 

Après une  année  de  libération, nos  COIM-I- 
sreuses populations avaient certes 'e droit d'es 
perer que leur situation .serait meilleure que 
r*ta  dern.er.  Et   voila  qu'elle   menace d'être 

f^ département du Nord, réclama sa juste 
part..: rien de plus. J 

V.   BRIOCHE. 

ELLE VIENT D'ETRE FONDEE 
Paris, 5. — Une confédération géftéralc du Pa- 

tronat vient de se fonder. Les statuts de la 
confédération lui donnent dans leur article t, 
pour mission essentielle de contribuer au déve- 
loppement de îa richesse nationale de la France 
et de sa puissance de production et d'exporta- 
tion, ainsi 'que de coordonner les efforts des 
syndicats   et>  assocaUous   professionnelles,   ue 

'ouper les producteurs et de défendre leurs 
" -lie gtoeraux. -—■  

SCOLASTIOUE   MILITAIItE 

D'excellents   esprits  se   <temjimua.ni   *i   1 
est   reeltemem  ou   vi-muell»^^tLrminJf  n™*""* 
ront écteirés par ^ passaeJau mp^t *   rnl" 
roenceau a adressé  a   ce sujet au  rïltïïZL,   t     f ' 
Répubi:^ française. « JrtT dit  £%£££    *    * 

Utfn. cet état, dam., son teTme   tant nnaj <n?ln»j^ 

Jlr^„ Î^X de  8^«r»» Proprement  dit.   txwiaiie 
méat,   1 est normal qu'à Utio de précamUon^l dé 
varice t état  de grueasre et crue U daus àeW Jes£' 
^ soit postérieure à celle de cassaTion dts S^ 

« La situation actuelle permet de reaUser en- 
im-in* tenya. la cessation des liosUiités et la damT 

Par où lou volt assez clairement Que la «u«a-rw 
ne cesse pas du fait qu edle se termine, màîs que 
tout de même on peut dw* quelte se termine a neu. 
près le Jour où elle finit ^* 

LA FAILLITE DES  FEZ 

La Jeune Turquie n* se tient plus de joie n 
vient, en effet, d'être porte un coup décisif h tua» 
des plus vieilles institutions de leur patrie i^m 
port du  «  fez ». 

Cette coiffure rouff* a été remPlacfe en peu <l» 
temns  par  le  bonnet  de  police 

Voici en queue occasion : 
Quand Blbasan fut occupée par les Autrichiens 

en peu <fej temps Ul«pai-urento tous les-stocks tl<» 
drap, ei notamment reux de drap rouge Qui ser- 
vait à rcmteetiomKsr les le*. Les Turcs étalent obli. 
pés de «e pTomeinej tête nne. quand la Croix-Rouge, 
smérlcalne arriva fm-t à propos fKmr leur distri- 
buer des bonnets tte poii-e américains 

Les Turcs s'«n ocoifféreot — non sans quelque 
répulsion. Mais ils finirent par s'y habituer et 
désormais on voit plus de Turcs coiff*» «*" iw»L««>- 
de police que au « U* $        --"— 

I 


